
L’aventure homérique 
du plus emblématique 
des submersibles suisses. 
Un projet révolutionnaire en son temps, 
toujours inégalé. Une improbable odyssée 
sur plusieurs océans. La quête d’un trésor
faramineux. Une investigation qui retrace 
une épopée de plus de 60 ans d’histoire. 
Une longue et difficile plongée dans 
les archives, ponctuée d’incohérences 
qui obscurcissent des recherches déjà
complexes. Des documents qui n’ont pas été
regardés depuis des décennies. Des sources
contradictoires indiquant des dates et 
des itinéraires qui ne correspondent pas. 
Des informations oubliées qui ressurgissent, 
des photographies et des vidéos stupéfiantes,
dont certaines inédites, enfin mises 
en lumière. À mesure que l’enquête avance, 
le brouillard s’épaissit et forme 
une nébuleuse qui ajoute au mystère 
de ce navire devenu une légende !
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Bureau Jacques Piccard, projet de mésoscaphe, 1962. Collection Musée du Léman
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Le projet PX8
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En 1953, Auguste Piccard, père du bathyscaphe,
qui descendra au plus profond des océans, 
imagine un sous-marin scientifique 
de moyenne profondeur qui sera conçu 
et réalisé par son fils, Jacques. 
En 1961, le projet est soumis à la direction 
de l’Exposition nationale suisse de 1964 
sous l’angle nouveau d’en faire 

le premier 
submersible 
touristique 
au monde. 

La construction démarre l’année suivante 
dans les ateliers Giovanola Frères à Monthey. 
Peu avant le début de la manifestation, 
et malgré ses évidentes compétences 
et son savoir, la direction d’Expo64 retire 
à Jacques Piccard la gestion du projet, 
au prétexte qu’il n’a pas de brevet d’ingénieur.
Lorsqu’il voudra visiter les fonds du Léman 
dans « son » sous-marin, il paiera 
personnellement son billet (40 francs). 
La première plongée touristique a lieu le 1er juillet,
deux mois et demi après le début de l’Expo 
(30 avril – 25 octobre 1964).

Fiche technique
architecte Jacques Piccard
matériau de fabrication acier
coût 7,3 millions CHF
date de commande 10 décembre 1962
date de lancement 7 avril 1964
pavillon suisse
membres d’équipage 4
passagers 40
longueur hors tout 28,50 m
largeur hors tout 6,80 m
hauteur hors tout 7,43 m
tonnage 165,4 t
propulsion batteries de 620 kWh
puissance 75 ch
vitesse 5 nœuds (9,3 km/h)
profondeur critique 1500 m
profondeur d’utilisation 800 m

MONTHEY

Bureau Jacques Piccard, Mésoscaphe « Auguste Piccard » (installations générales), août 1964. Collection Musée du Léman



Jacques Piccard (1922-2008) 
Après son exploit de la plongée la plus profonde,
Jacques s’attaque à la conception du premier
sous-marin à vocation touristique et scientifique. 
Il travaille ensuite en Floride pour le programme
Apollo et la conception du module lunaire. 
Il construira encore le sous-marin Ben Franklin,
lui aussi réalisé dans les ateliers 
Giovanola Frères, à la demande des Américains, 
pour étudier le Gulf Stream, et le FA-Forel, 
petit submersible scientifique utilisé 
jusqu’il y a peu dans le Léman.

Auguste Piccard (1884-1962) 
Scientifique de renommée internationale,
Auguste imaginera le premier ballon 
visant à explorer la stratosphère, 
avec lequel il atteindra en août 1934
l’altitude de 15 500 mètres. Il concevra 
le bathyscaphe Trieste qui, piloté par 
son fils Jacques et Don Walsh, descendra
en janvier 1960 à 10 916 mètres sous 
la surface de l’océan, se posant au 
point accessible le plus profond de 
la planète, dans la fosse des Mariannes.
Son personnage inspira Hergé pour 
la création du professeur Tournesol.

Lulubelle 
Aucun détail n’a été négligé. 
Pour simuler le moment crucial 
de la mise à l’eau, c’est avec une vieille
locomotive à vapeur que les tests 
sont effectués et ce n’est pas sans 
stupeur qu’on la voit disparaître 
presque entièrement avant 
de ressortir dégoulinante de 
cet improbable immersion lacustre. 
Rebaptisée le Locoscaphe, 
les intimes l’appellent Lulubelle.

La mise à l’eau

Jacques Piccard à côté du mésoscaphe, 1964.
Actualités suisses Lausanne, collection Musée du Léman
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Jacques Piccard (tout à gauche) et quelques-uns des membres de l’équipe de construction sur le mésoscaphe,1964. Collection Musée du Léman

Auguste Piccard devant une esquisse du mésoscaphe, à Bruxelles, le 26 mars 1954.
Keystone

Le professeur
Tournesol
© Hergé/Moulinsart

Mise à l’eau de la locomotive Lulubelle au Bouveret le 13 janvier 1964.
Collection Musée du Léman

Mise à l’eau du mésoscaphe au Bouveret le 27 février 1964. Photographie Olga Salina-Baenninger, collection Musée du Léman

LE BOUVERET



Expo64
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Le mésoscaphe Auguste Piccard, parmi les attractions 
phares de l’Expo, effectuera plus de 1000 plongées.
Bien que conçu pour aller jusqu’à –800 mètres, ses
immersions sont en moyenne à 150 mètres. Durant ses
quatre mois d’activité, plus deux mois l’été 1965 pour
le compte de l’École polytechnique de l’Université 
de Lausanne, des PTT et du chimiste cantonal, 
il transportera environ 33 000 passagers. Parmi les 
célébrités, Walt Disney. Plus insolite, un défilé de mode 
en dentelles et organza retransmis dans l’émission 
de la TSR Madame TV, ou encore les saltimbanques 
du cirque Knie, accompagnés d’un couple de singes.
Petula Clark apostropha de loin les hôtesses du sous-
marin, Madeleine et Monique, en leur demandant 
ce qu’elles allaient « faire dans ce machin »… 

Se souvenir aussi qu’un 
des pilotes du mésoscaphe, 
Erwin Gartenmann, y rencontra
sa première épouse et qu’ils 
se fiancèrent quelque part 
sous les eaux du Léman.

Parmi les objets promotionnels proposés durant l’Expo : 
une maquette en plastique, une autre en alliage doré de
plomb et d’antimoine, des cartes postales, des chocolats,
des cendriers et autres babioles. Mais surtout les biscuits
d’Expo64, fabriqués par Oulevay à Morges qui, comme 
Rolex, utilise dans sa communication un des dessins 
du projet. Un 45-tours de la Fanfare Perce-Oreille 
(label Vogue) comporte sur la face B une valse 
nommée Viens dans mon mésoscaphe. 

Deux chimpanzés du cirque Knie 
en plongée à bord du mésoscaphe, 4 août 1964. 

Keystone

À l’intérieur du mésoscaphe, des scientifiques 
procèdent à des analyses de l’eau du Léman, 2 avril 1965.

Keystone

Le mésoscaphe à l’Exposition nationale, 1964, carte postale Perrochet SA. Collection Musée du Léman

Boîte de biscuits Expo 64 Oulevay. Collection Musée du Léman/photographie Olivier Evard

LAUSANNE

Le mésoscaphe à Genève, 21 septembre 1964. 
Photographie Émile (dit Mick) Desarzens, Bibliothèque de Genève

Des documents
audiovisuels 

sont à disposition



Deux mois après la fin de son exploitation 
sur le Léman en 1965, le mésoscaphe retourne 
au Bouveret, calé sur des bers. Tout le monde 
le veut et chacun construit son château en 
Espagne. Les projets pour une nouvelle exploitation 
sont foison mais personne pourtant ne s’en porte
acquéreur. Le 1er avril 1966, la Feuille d’avis 
de Lausanne le donne pour vendu à une société
monégasque aux mains, entre autres, 
du prince Rainier et de l’armateur Onassis. 

Un poisson d’avril qui aura dû 
en faire sourire plus d’un. 
Peut-être le prix de rachat, le montant des frais
d’entretien et de fonctionnement font-ils peur 
aux investisseurs potentiels. Une centaine d’offres
restent inabouties, dont certaines du Japon,
d’Australie, de la mer Rouge ou des Bahamas. 
Selon la Tribune de Lausanne, le mésoscaphe quitte 
le Bouveret le 12 avril 1966, pour Marseille, 
toujours invendu. Il y arrivera le 22 avril. Le maire
Gaston Deferre s’y intéresse, ainsi que 
d’autres sociétés. Mais les avis sont partagés. 
Le mésoscaphe restera jusqu’en 1971 en cale 
sèche aux chantiers navals Terrin à La Ciotat.

Destination Méditerranée 
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Journal de Genève, 18 avril 1966.

« Le mésoscaphe bientôt marseillais ! »
Feuille d’avis de Lausanne, 27 avril 1966.

LE BOUVERET

MARSEILLE

Journal Pour Tous, 
3 mai 1966.

Le convoi exceptionnel. Archives Friderici Spécial
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Cap sur Vancouver

MARSEILLE ROTTERDAM CANAL DE PANAMA SEATTLE VANCOUVERNEW CASTLE

En 1969, le mésoscaphe est racheté pour 1,7 million 
de dollars par Horton Maritime Explorations 
(Chicago Bridge & Iron Company), basée à Chicago, 
qui le réaménage en sous-marin scientifique, 
comme l’avait imaginé Auguste Piccard en 1954. 
Les Américains ont une longue relation avec la famille 
Piccard. À commencer par Jean Félix, frère jumeau 
d’Auguste, professeur de chimie aux universités 
de Chicago et du Minnesota. Mais surtout avec le 
bathyscaphe Trieste qui, bien qu’initialement financé 
par une entreprise italienne, vivra la majeure partie 
de son existence au sein de la Navy américaine. 
D’après Le Provençal, le mésoscaphe a été chargé à 
Marseille sur le cargo allemand Teresa pour Rotterdam, 
puis New Castle au Delaware. Selon The Sun, quotidien 
de Vancouver, après le passage du canal de Panama, 
il aurait essuyé une forte tempête au large de 
San Francisco, solidement attaché sur le pont du 
cargo norvégien Star Atlantic. Il fait halte finalement 
à Seattle, bloqué par une grève de dockers. 

Le mésoscaphe effectue la dernière 
partie de son voyage par voie
terrestre jusqu’à son nouveau 
port d’attache, 
Vancouver, 
où il arrive le 
30 décembre 1971.

The Sun (Vancouver), 28 décembre 1971.

John Horton lançant le frisbee 
à l’intérieur du mésoscaphe.
Archives Guy Immega

Le mésoscaphe lors de son arrivée au Canada, 1971-1972, et pose d’un nouveau kiosque, vers 1975. 
Collection Musée suisse des transports, Fonds Horton

Le mésoscaphe peu après son arrivée au Canada, 1972.
Collection Musée suisse des transports, Fonds Horton



En 1975, les plans de restructuration du mésoscaphe
sont terminés et les transformations exécutées. 
Doté maintenant de deux moteurs diesel plutôt que 
de batteries électriques et d’une autonomie pouvant
aller jusqu’à huit jours, l’Auguste Piccard participe à la
construction d’un gazoduc immergé ainsi qu’à de la
prospection pétrolière. Cependant, les lois américaines
n’autorisent pas les submersibles autres que militaires
à effectuer des navigations au long cours – d’autant
plus en pleine guerre froide, alors que croisent de
nombreux sous-marins armés de missiles nucléaires. 

En 1978, c’est donc à la voile et 
au diesel, voyageant uniquement
en surface, que le mésoscaphe,
repeint en rouge, quitte
Vancouver pour rejoindre 
San Diego, en Californie. 

Il est à nouveau modifié pour recevoir 
des instruments scientifiques 
en vue des missions à venir, pour 
l’US Geological Survey et pour 
l’US Navy. Le nom de son capitaine, 
un certain Tom Sawyer, en dit long 
sur les aventures qui l’attendent.
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Le Pacifique à la voile

Horton Maritime Explorations, 
Le mésoscaphe et son bras articulé, 1975-1978.
Collection Musée du Léman

Le mésoscaphe équipé d’une voile faisant route vers San Diego, 1978.
Archives Guy Immega

Photographie du poste de pilotage et plan du mésoscaphe 
inclus dans une brochure de présentation publiée par Horton Maritime Explorations.
Collection Musée du Léman



Parti de San Diego le 15 avril 1981, l’Auguste Piccard
vogue vers l’Atlantique, repassant le canal de Panama, 
avec l’espoir d’être loué par une compagnie pétrolière 
dans le golfe du Mexique. Selon Guy Immega, 
un ingénieur spatial canadien à la retraite qui s’est 
intéressé à l’histoire du mésoscaphe, un cartel colombien 
de la drogue pense l’utiliser, mais renonce à cause de 
sa lenteur. Peu de temps avant, en décembre 1980, 
John Horton rencontre à Monaco Dimitri Rebikoff, 
ingénieur en technologies sous-marines, connaissance 
de Piccard et qui aurait déjà servi d’intermédiaire pour 
la vente du mésoscaphe. Il se fait négociateur pour 
tenter de vendre le mésoscaphe à l’Irak ou à l’Iran dans 
la guerre qui les oppose. La transaction ne se fera pas. 
En 1981, le mésoscaphe est loué par la société 
étatsunienne Sea Search Armada pour retrouver 
le fameux galion espagnol San José, coulé par la flotte 
britannique en 1708, avec son inestimable trésor, 
graal de tous les chasseurs d’épaves. La bataille durant 
laquelle il sombra est restée célèbre. 

La localisation du San José
est connue avec une certaine
précision depuis sa disparition. 
L’Auguste Piccard, équipé en submersible scientifique 
depuis 1975, est à même d’explorer les fonds marins 
sur un périmètre défini. Et le graal est bien là, à portée 
de main, à 600 m de profondeur. L’équipage, sous le
commandement maintenant du capitaine John Swann, 
remonte divers morceaux de bois provenant peut-être 
d’une varangue ou d’une membrure.

Immersion profonde en Colombie
8

L’équipage de la Sea Search Armada sur le mésoscaphe. Archives Guy Immega

CANAL DE PANAMA CARTHAGÈNESAN DIEGO

Image sonar de l’épave du San José. Archives Sea Search Armada (SSA)

Sur le pont du mésoscaphe, le ROV (« Remotely operated underwater vehicle »),  
un robot sous-marin filoguidé pour l’exploration en profondeur.
Archives Guy Immega

Morceaux de bois provenant de l’épave. 
Archives Guy Immega

Vidéo subaquatique de la découverte de l’épave



Navire amiral de 64 canons, le San José pilotait une
armada de 17 galions, dont la plupart marchands.
Partie en mai 1708 de Portobelo au Panama, la flotte
fait halte dans la nuit du 7 juin au sud des îles du
Rosario et de la péninsule de Barù, à une quinzaine
de miles nautiques de Carthagène, contrainte par 
un vent de nord-est défavorable. Le 8 juin, ils sont
rejoints par une escadre britannique sous les ordres
de l’amiral Charles Wager qui engage le combat. 
Sous le feu du navire Expedition, la poudrière du 
San José s’enflamme et le bateau coule avec ses 
600 membres d’équipage, hormis quatorze marins.

Des richesses que le San José convoyait des colonies
de la couronne d’Espagne jusqu’à Séville. Ce trésor,
qui a de tout temps enflammé les esprits, s’élèverait
selon le Ministère colombien de la culture à entre
cinq et dix-sept milliards de dollars. Retrouvée 
par le mésoscaphe en 1982, l’épave n’a toujours pas
été renflouée ni ses richesses remontées à la
surface. C’est une guerre juridique qui s’est engagée
entre la Colombie, le Pérou, l’Espagne, la Sea Search
Armada et même les Aymaras, un peuple amérindien,
les mines de Potosí étant sur leur territoire. 
Espérons que les perdants ne soient pas les
archéologues, pour lesquels de telles épaves 
sont de véritables trésors de connaissance.

L’or du San José
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Armada Real Española
galion San José : 64 canons  capitaine général José Fernández Santillán

galion San Joaquín : 64 canons amiral Miguel Agustin Villanueva

navio Santa Cruz (marchand) : 44 canons capitaine Nicolás de la Rosa

hourque Nuestra Señora de la Concepcion : 40 canons capitaine José Francis

patache Nuestra Señora del Carmen : 24 canons capitaine Araoz

frégate Le Mieta (française) : 34 canons
frégate Saint Esprit (française) : 32 canons

Royal Navy
navire Expedition : 74 canons  contre-amiral Charles Wager, capitaine Henry Long

navire Kingston : 60 canons  capitaine Simon Timothy Bridges

navire Portland : 50 canons  capitaine Edward Windsor

brûlot Vulture : 8 canons  capitaine Caesar Brooks

Dans ses cales, 200 tonnes 
d’or, d’argent et d’émeraudes. 

Samuel Scott, Wager’s Action off Cartagena, 28 May 1708. National Maritime Museum, Greenwich, London, Caird Collection



Depuis longtemps l’or, l’argent et les émeraudes 
du San José attisent les convoitises, dont celles du
gouvernement colombien, l’épave reposant dans 
ses eaux territoriales. De son côté, l’Espagne considère
que les restes du vaisseau qui naviguait sous les 
ordres de Philippe V lui reviennent. Quant à la société
étatsunienne Sea Search Armada, qui a affrété 
le mésoscaphe, elle dit avoir trouvé l’épave 
en cette année 1982… L’équipage de l’Auguste Piccard
fanfaronne sur le pont. Pris la main dans le sac pour 
ainsi dire. Le submersible est finalement arraisonné 
par la marine colombienne, ramené au port 
de Carthagène et l’équipage bloqué à terre. 
Selon Guy Immega, ingénieur spatial canadien, 
le président colombien Julio César Turbay aurait 
visité le mésoscaphe afin de vérifier que de l’or n’a 
pas été remonté à la surface. Durant cette visite, 
des membres de la guérilla M-19 (Movimiento 19 de Abril) 
auraient essayé d’attenter à sa vie avec des grenades 
– opération qui échouera par l’intervention des 
militaires colombiens. En juin 1982, l’équipage 
est enfin relâché et libre de repartir.

L’ouragan Alberto
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Surpris par l’ouragan Alberto,
l’Auguste Piccard subit des avaries
qui l’obligent à se réfugier dans 
le port de Galvestone, au Texas.

GALVESTONE

CARTHAGÈNE

L’ouragan Alberto sur la Floride, 3 juin 1982. 

National Oceanic and Atmospheric Administration, Washington DC



11

Échoué à Galveston, au Texas, le mésoscaphe 
est mis en cale sèche en vue de sa réparation. 
Non dans le port principal et historique, 
mais quelques encablures plus à l’ouest, 
dans ce qui est plus une friche industrielle 
qu’un lieu de villégiature. 

Il y restera plus de quinze ans,
se métamorphosant lentement
en une épave de rouille. 
Cela fait longtemps que la Horton Maritime
Explorations a cessé de payer la location de la place
à quai et l’épave est saisie par la justice pour être

vendue aux enchères, 
le 15 mai 1986, par le shérif
Joe Max Taylor. C’est le
propriétaire du terminal 
où agonise et se décompose
le mésoscaphe qui s’en fait
l’acquéreur pour la modique
somme de 10 000 dollars,
peut-être dans l’espoir 
de le revendre en vue 
de nouvelles expéditions 
ou simplement de 

le céder au poids du métal à un ferrailleur. 
L’Auguste Piccard se transforme en une pitoyable
baleine ravagée par le temps et les éléments.

Agonie à Galveston

Shérif Joe Max Taylor.
Houston Chronicle

Actes de vente du mésoscaphe 
signés du shérif Joe Max Taylor, 1986.
Collection Musée du Léman

Démontage du kiosque du mésoscaphe à Gavelston, 
vers 1982. Collection Musée suisse des transports, Fonds Horton

Le mésoscaphe entreposé à Gavelston, vers 1982. Collection Musée suisse des transports, Fonds Horton



Au milieu des années 90, 
une poignée de passionnés
retrouvent après une année 
et demie de recherches 
le mésoscaphe dans le port
industriel de Galvestone.
Réunis en association le 14 décembre 1995, 
ils se donnent pour buts de l’acquérir, de le rapatrier
en Suisse et de le restaurer, sans toutefois le rendre
navigable, eut égard au coût d’une telle opération.
Des négociations s’engagent avec le propriétaire 
qui en voudrait 350 000 dollars. Le temps presse, 
car le propriétaire du terminal portuaire et 
du mésoscaphe, John Sullivan, a mis en vente 
cet espace en vue d’un projet immobilier. 

Si l’Auguste Piccard n’est pas
racheté, il ne fait aucun doute
qu’il finira à la casse. 
Il sera finalement cédé pour 30 000 dollars, une fois
encore sous le contrôle du shérif Joe Max Taylor, 
qui avait été élu à ce poste en 1980 et prendra 
sa retraite en 2000. Nombre de problèmes
administratifs doivent encore être résolus, 
dont celui du coût du rapatriement qui s’élève 
à 450 000 francs.
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Lettre du shérif Joe Max Taylor à l’un des membres fondateurs de l’association 
au cours des négociations pour le rachat du mésoscaphe, 9 octobre 1992.  
Collection Musée du Léman

Association pour le mésoscaphe « Auguste-Piccard », 
entête du procès-verbal de l’Assemblée générale constitutive, 14 décembre 1995.
Collection Musée du Léman

Le mésoscaphe agonisant au Texas. Archives Friderici Spécial

Marchandage et rapatriement

Shérif Joe Max Taylor. Houston Chronicle



Le retour est organisé en 1999 par l’entreprise 
Friderici Spécial basée à Tolochenaz, la même qui avait
déjà convoyé le mésoscaphe en 1966 du Bouveret 
à Marseille, et qui confie la partie maritime à la société
Panalpina, présente sur six continents selon leur intitulé,
entendu que le sixième est celui des océans. Parmi les
solutions proposées, celle qui est retenue passera 
par Marseille puis, de Marseille à Chalon-sur-Saône. 
Le mésoscaphe est convoyé sur le pont du 
M/V Skanderborg parmi des centaines de containers. 

D’où ce périple qui, a priori,
pourrait nous sembler illogique… 
Parti de Galvestone, le M/V Skandeborg fait escale 
à Houston au Texas, à Mobile en Alabama, à Charlestone
en Caroline du Sud, puis à Baltimore au Maryland, 
avant d’entreprendre la traversée vers Barcelone. 
De Barcelone, il continue sa route vers Alexandrie 
en Égypte, Limassol à Chypre, Beyrouth au Liban,
Lattaquié en Syrie, Mersin et Izmir en Turquie, Le Pirée 
en Grèce, Livourne et Gênes en Italie, et accoste 
enfin à Fos-sur-Mer, à l’embouchure du Rhône. 
C’est par chaland que le mésoscaphe est transporté 
le long du fleuve, puis par la Saône jusqu’à Chalon 
où Friderici le récupère sur l’un de ses camions spéciaux,
long de 42 mètres, pourvu de 19 essieux, comptabilisant 
138 roues, pour ramener ce convoi de 195 tonnes 
en Suisse. Le châssis sur lequel il voyagera a été 
construit spécialement aux États-Unis avant le départ.

L’interminable traversée
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M/V Skanderborg.
Nordana Line



L’option d’un transport par Anvers, Rotterdam et Bâle 
a donc été abandonnée sur les conseils de l’entreprise
Friderici Spécial, pour laquelle le transport par 
route de Bâle au Bouveret aurait été très compliqué 
et trop onéreux. Ce sera donc Marseille-Chalon 
sur une péniche, Le Vaillant, puis par route depuis 
Chalon, via Genève et Lausanne pour Le Bouveret. 
Le voyage jusqu’à Chalon-sur-Saône est un jeu 
d’enfant. Une première balade entre Fos-sur-Mer 
et Lyon en remontant le Rhône, puis une seconde 
de Lyon à Chalon en remontant la Saône. Une
promenade fluviale d’un peu plus de 450 kilomètres 
avec le passage de 16 écluses. Le transport par route 
n’est en revanche pas si aisé. Les autoroutes ne sont 
pas empruntables par le convoi. En cause la hauteur 
insuffisante des ponts qui les traversent. 

Tout se joue souvent 
au millimètre près.
Sur des routes de campagne ou de montagne, aux
carrefours et dans les traversées d’agglomérations, 
chaque virage est négocié méticuleusement, 
à vitesse d’escargot et il faut parfois faire de longs
détours pour éviter des tunnels ou des obstacles.
Certains ponts doivent être étayés et consolidés, 
le temps que le convoi passe, pour en soutenir 
la charge. Parti de Chalon-sur-Saône 
le 27 mai 1999, le mésoscaphe rejoint 
finalement Le Bouveret le 11 juin.

De Fos-sur-Mer…
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FOS-SUR-MER LYON
FERNEY-

VOLTAIRE
CHALON-

SUR-SAÔNE

Le mésoscaphe transbordé à Marseille 
sur la péniche Le Vaillant, 25 mai 1999.
Keystone/Sabine Papilloud

Le retour par la route entre Châlon-sur-Saône et la frontière suisse. Archives Friderici Spécial



Le vendredi 4 juin 1999, en fin d’après-midi, le convoi 
passe la douane de Meyrin. C’est l’occasion d’une 
petite réception de bienvenue à laquelle participent 
la conseillère d’État genevoise Martine Brunschwig Graf, 
le conseiller administratif de la Ville de Genève 
Alain Vaissade, ainsi que le conseiller d’État valaisan
Serge Sierro. Puis, c’est le départ pour Lausanne, où le
mésoscaphe arrive le 9 juin sur l’ancien site d’Expo64,
place Pierre-de-Coubertin à Vidy. S’y tient une petite
cérémonie publique et une conférence de presse, 
en présence de Jacques Piccard. Les 12 et 13 juin, 
au Bouveret, c’est l’occasion d’une grande fête 
populaire en lien également avec le Bol d’Or 
de cette année-là, unique régate au monde sans doute 
à être née à l’aube de la Seconde Guerre mondiale. 

À son arrivée au bout du lac,
l’avenir du mésoscaphe 
est encore incertain. 
Sa rénovation devrait être conduite par l’entreprise
Giovanola, qui en avait réalisé la construction en 1964.
Divers lieux d’exposition ont été envisagés. Le Bouveret
bien sûr, dans un vaste projet comprenant un centre de
bien-être, un centre d’information de l’OMS, une Maison
de l’eau et du poisson, un Aquaparc, un hôtel médicalisé
ou une « île océanique »… Le Musée du Léman à Nyon
est également envisagé comme lieu de retraite 
ou encore le Musée des transports à Lucerne.

…à Meyrin et Port-Valais
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MEYRIN VIDY LE BOUVERET

Jacques Piccard devant le mésoscaphe au moment de son retour en Suisse, 1999. Photographie Roland Schlaefli, collection Musée du Léman



De fait, le mésoscaphe continue sa lente déchéance
au Bouveret. Le projet de transformer 
l’Auguste Piccard en un espace dédié à des buts 
ludo-éducatifs, tels qu’échanges interactifs 
« médias et nouvelles technologies », qui se situerait
à côté d’un futur musée sur la saga de la famille
Piccard, tombe à l’eau. L’entreprise Giovanola 
ne participera finalement pas à la restauration,
extrêmement délicate. 

Le mésoscaphe part pour 
les berges du lac de Morat, 
sur l’« arteplage » dite 
« Instant et éternité » d’expo.02,
comme pour boucler la boucle
d’une longue et incroyable
aventure où son existence fut 
si souvent remise en question. 

Posé sur quatre plots en béton au port de Morat,
l’Auguste Piccard fait face à un autre bâtiment
pareillement vêtu de rouille, mais quant à lui, 
comme pour narguer le sous-marin, solidement 
ancré dans les eaux du lac, le fameux cube 
de Jean Nouvel.
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Instant et éternité

MORAT

Sur l’arteplage de Morat.  Keystone



Depuis expo.02 où on l’avait exposé comme une bête 
de foire, l’Auguste, qui ne l’est plus tant, finissait 
lamentablement de décrépir entre Le Bouveret et
Villeneuve, sur la parcelle d’une entreprise de matériaux 
de construction. Or, le site doit laisser place à la réalisation 
d’un centre équestre. Une fois encore, le temps presse.
Soit le mésoscaphe déménage au Musée suisse des
transports en vue de sa rénovation, soit il finit à la casse.
En 2005, le transport de Villeneuve à Lucerne coûtera 
à lui seul 400 000 francs, soit presque l’équivalent 
de son rapatriement en 1999 du Texas au Bouveret. 
L’étendue des travaux à faire est considérable. 

Pas moins de 28 000 heures de
travail seront nécessaires pour 
lui redonner son lustre d’antan,
sans même l’avoir rendu navigable
à nouveau, ni en avoir réhabilité
l’agencement intérieur.

Après neuf ans de labeur, l’inauguration a lieu en présence 
de la famille Piccard le 30 octobre 2014 : le mésoscaphe
semble flambant neuf. Un phœnix ressuscité de sa rouille
par la volonté de quelques personnes et à un engouement
général pour ce sous-marin qui aura, à sa façon, 
écrit une page de l’Histoire suisse et internationale.
Tellement inimaginable que cette légende 
ne saurait être que vraie !

Le grand sommeil
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LUCERNE

Le convoi sur les routes de Suisse romande. Archives Friderici Spécial

Les auteurs de l’exposition devant le mésoscaphe restauré au Musée suisse des transports, 2021. 
Photographie Jean-Luc Rickenbacher


